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Bulletin politique.

LE PRINCE DE BISMARK PREND- IL UN PARTI

EN ORIENT ?

La Gazette de l ' A l l e m a g n e du N o r d vient do
publier un article qui produit une certaine
sensation dans les cercles diplomatiques.
C'est avec raison qu'on y attache de l'im-

porlance, car ce journal officieux reçoit ses
inspirations do la chancellerie prussienne,
et il nous montre comment sont jugés à
Berlin les projets nouveaux rais en avant
par les divers cabinets.
C'est la première fois que cette feuille

s'exprime aussi nettement sur la crise ac-tuelle
: il semble qu'elle lève un coin du

voile dont s'enveloppe ia politique de M. de
Bismark.
Après les échecs successifs de tous les

projets de réformes, après tant de négocia-
lions infructueuses, on en était arrivé à
l'idée d'une conférence, puis d'une démons-tration

maritime de toutes les flottes de-vant
Constanlinople et forçant l'entrée des

Dardanelles.
Aujourd'hui, la Gazette de l ' A l l e m a g n e du

Nord repousse tout, comme si tout devait
échouer avec la même impuissance.
Elle ne veut plus de congrès parce qu'elle

n'en espère aucune solution. Si la Turquie
y est invitée, il est difficile de prévoir quelle
sera la solution ; si elle en est écartée, il est
possible que l'Angleterre refuse d'y prendre
part. De plus, comment la conférence pour-rait-

elle stipuler des arrangements pour
l'exécution de décisions éventuelles, quand
chaque puissance a un plan difTérëpt ? En
résumé, on saurait bien comment on y en-trerait,

mais non comment on en sorti-
rail.

^ La feuille allemande ne veut pas non plus
d'un projet de constitution imposé par l'Eu-rope.

« Parier d'une constitution à côté du
Coran est une pure chimère. » Le manifeste
que les softas viennent de taire afficher dans
toutes les grandes villes à propos du Rama-
zan ne laisse aucun doute à cet égard. Allez
donc parler de constitution à l'européenne,
de parlementarisme et autres modes gouver-nementales,

à une population qui rêve le
massacre des g i a o u r s et pour qui lemeurtre
et le pillage sont des vertus !
Quant à la réunion des flottes devant

Constanlinople, la Gazette de l ' A l l e m a g n e du
N o r d n'en veut pas davantage. Elle la re-garde

comme l'équivalenl des notes et pro-tocoles
échangés depuis des années entre

l'Europe et la Turquie. — Il y aurait bien
quelque chose de plus, selon nous, puis-qu'on

forcerait la passe des Dardanelles et
celle du Bosphore, — puisqu'il y aurait me-nace

d'employer la force. Mais enfin le
moyen resterait toujours impuissant ; caria
Porte transférerait son gouvernement à An-
drinople, — ce qui est déjà en préparatifs ;
— et l'on se trouverait à Stamboul devant
une ville abandonnée officiellement. La dé-monstration

manquerait donc son effet.
Ce qu'il y a de grave dans l'article de la

feuille allemande, c'est qu'après avoir re-poussé
assez dédaigneusement lous les

moyens proposés par la diplomatie, elle dit
que <i le statu quo ante bellum est un point de
» vue surpassé et forcément devancé,—que
» maintenant c'est le tour des faits et de l'ac-
» t i o n , afin de créer pour l'avenir quelque
»; chose de durable. »
• S i nous comprenons bien, — et le lan-gage

est assez clair, — il ne s'agit plus de
négocier: la diplomatie doit laisser la place
à I'ACTION, c'est-à-dire aux armées. C'est le
tour du canon après l'impuissance des pro-tocoles.

Comment conserver undoute quand
on lit attentivement la conclusion de l'arti-cle

: « On ne peut pas blâmer le gouverne-
» ment du czar de réserver toutes ses sym-
» pathies à la cause serbe. » Et plus loin :
« Etant donnée la ferme décision d'agir,
» une conférence aurait le seul but visible

» de relarder la pacification de'l'empire ot-
» foman. »
Ainsi, d'après la Gazette de l'Allemagne du

N o r d , il ne reste plus que le « tour des fait»,
et de l'action ; » il ne reste plus que la guerre
à la Turquie pour la pacifier ! Et la Russie]
est clairement désignée comme la puissance*
chargée do l'exécution. \

Le czar, nous le savons bien, résiste éner-giquement
à entrer dans la voie oti on le

pousse. Il ne voudrait pas de guerre; il ne
voudrait pas surtout de conflit avec l'Autri-'
che, après avoir, à Reischtadt, loyalement
promis à son empereur de ne pas se séparer
de lui. Mais on sait bien, à Berlin, qu'il y ai
un moyen sûr d'agir sur l'esprit hésitant de!
l'empereur Alexandre.
Ily a là-bas, en Russie, le parti mosco-vite
que des suggestions habiles ont rendu

puissant; — ily a les comités panslavistes,
bien organisés et plus acUfs que jamais, qui
sont arrivés à créer dans ce vaste empire ce
qui n'avait pas encore existé, et ce que nul
ne prévoyait, — une opinion publique.

h ' O m l a d i n a est aujourd'hui assez forte
pour organiser un vaste parti de la guerre,
en dehors et contre le parti de la cour, et
pour pèsera un moment donné sur les dé-cisions

du czar,
Berlin sait tout cela. Et c'est à l'heure oti

tout vient d'échouer, soit par impuissance,
soit par une hostilité secrète qui a paralysé
la diplomatie, qu'un de ses organes los plus
importants et les plus officieux vient nous
dire que tout nouvel effort est inutile, que le
statu quo ne peut être maintenu, qu'il faut
un changement, que l'heure de I'ACTION a
sonné.
Il y a longtemps, dit l'Union, que nous

observons ratlitude réservée et silencieuse
de l'Allemagnedans celle question d'Orient.
Le langage alarmant de celle feuille, organe
du prince de Bismark, nous annonce-t-il
l'entrée en scène du grand chancelier, et le
moment oii le cabinet de Berlin démasquera
sonjeu?mi

Chronique générale.

La date du 30 octobre, flxée dernièrement
pour la réunion des Chambres, serait au-jourd'hui

reculée, sur les instances de M. le
ministre des affaires étrangères.

•à *

Les députés et les sénateurs qui revien-nent
déjà de leurs déparlements se montrent

très-satisfaits de la marche des choses sui-vie
parle gouvernement dans les affaires ex-térieures.

Iln'y a guère que dans le camp
des intransigeants qu'on prépare des inter-pellations

à sensation sur les divers inci-dents
qui se sont produits depuis la proro-gation.

Les groupes modérés se montrent
circonspects et subordonnent leur conduite
future à la tournure que prendront les ques-tions

extérieures. '3

S'il faut en croire certains journaux, il
serait question d'un nouveau et prochain
mouvement préfectoral, qui comprendrait
deux ou trois mutations de préfets et quel-ques

nominations de sous-préfets. Les der-nières
élections ne seraient pas étrangères^

à ce mouvement administratif,
M, de Marcère n'est pas au bout de ses

peines. S'il veut céder à tous les caprices des
radicaux, il ira lois. i

•
On commence à ne plus voir d'un oeil

aussi sympathique les délibérations du Con-grès
ouvrier, non que, jusqu'à présent, elles

aient révélé rien de menaçant ou même de
scandaleux, mais il est visible que les con-gressistes

sont des gens parfaitement inex-périmentés
et fort au-dessous de la tâche

qu'ils se sont donnés.

* *

On parle pour le mois de janvier pro-chain
de la réunion dans les principaux.

Feuillelori de riclio Saumurois.

L A S A I N T - L É O N A R D .

(Suite et 6n.)

Le repas achevé, toute la compagnie passa au
53lon de musique, el Loffen s'aperçut que le piano
"ail été descendu commo le portrait; il était ou-
'«fl, et l'on avait dressé à côté le pupîlre du major,
l'orothée vint elle-même lui apporter son vio-
en lui rappelant qu'il avait promis de se faire

«tttendre.
{-often jeta un regard vers madame de Nugel

1'^' s'était approchée du piano, et voulut refu-
; mais le conseiller Hotman le somma d'obéir
'ui criant que c'était la Saint-Léonard : i l fallut

aone céder.
Le tnorceau choisi par Dorothée était un des
"OS que son père avait joués le plus souvent aulre-

avec Charlotte.

Celle-ci se rappelait encore les nuances el le
mouvement que le major donnait à ce morceau;
aussi fut-il exécuté avec un élan merveilleux. ''^
Ceux qui connaissaient le talent de Loffen ne lui

avaient jamais trouvé, cette précision, co charme
et cette puissance. On eût dit que les deux instru-ments

s'entendaient et se répondaient.
'Lorsqu'ils se lurent, tous les auditeurs applau-dirent

avec transport, el le conseiller Hotman cou-rut
aux exécutants.
— Il faut que vous soyez une seule âme dans

•deux corps, dit-il, pour mettre cette harmonie dans
l'expression d'un même sentiment !

Loffen et madame de Nugel saluèrent avec em-barras,

— Ah ! vous êtes faits pour vous entendre,
ajouta l'enthousiaste mélomane en leur, serrant la
main. La musique esl comme une émanation des
coeurs ; et jouer d'accord à ce point, c'est presque
s'aimer !
Madame de Nugel sourit en rougissant, et voulut

quitter le piano : mais Dorothée la supplia de faire
entendre un des vieux airs allemands qu'elle chan-tait

si bien.
Après un peu de résislance, elle se rassit,.et,

commença la vieille ballade de la Rose bleue.
A mesure que madame de Nugel chantait, tous

les ressentiments du major semblaient s'apaiser, et
une indicible émotion s'emparait de lui.

Ce chant, il l'avait entendu la première fois qu'il
avait vu Charlotte ; et plus lard, aux jours de leur
union, elle le lui avait répété mille fois.

La voix de madame doNugel agissait sur lui
comme celle d'une fée, et rebâtissait lout l'édifice
écroulé de son bonheur.

En l'écoutant, il croyait voir encore celte petite
maison entourée de vignes qu'ils avaient habitée
ensemble à Prague, ce jardin avec son berceau de
clématites et ses bordures de violettes.
Il se croyait redevenu jeune, confiant, joyeux.
C'était comme une évocation de tout ce qu'il y

avait eu de tendre et d'heureux dans son passé.
Madame de Nugel avait déjà quitté le piano de-,

puis longtemps qu'il était encore à la même place,
les bras croisés et la lête baissée.
Il fut arraché à sa rêverie par William qui lui

annonçait que minuit venait de sonner.
Il prit le bras de madame de Nugel, sans obser-vation

cette fois, et i l se dirigea vers l'église avec
tous les invités.

m.

Il y a dans l'acte solennel qui lie à jamais deux
êtres sur la terre et qui les destine à vivre l'un pour
l'autre, un caractère religieux qui remue tous les
coeurs ; mais c'est surtout pour un père que la bé-nédiction

nuptiale a quelque chose de grave et de
touchaut. •'•

C'est comme une abdication de lous ses droits
sur l'enfant qu'il a élevé, el dont i l confie désor-mais

le bonheur à un aulre.
Les émotions que le major venait d'éprouver

l'avaient disposé plus qu'aucun autre à l'attendris-sement
; aussi ne put-il retenir ses larmes lorsqu'il

entendit le prêtre prononcer la formule consa-crée
qui donnait sa fllle à William.

Par un mouvement involontaire, ses regards allè-rent
chercher ceux de madame de Nugel : elle

avait caché sa lête dans ses mains et sanglotait tout
bas.

Celle communauté d'émotions acheva de dissiper
toul ce qu'il pouvait y avoir encore de ressentiment
dans l'âme du major.
— Après toul, pensa-t-il, c'est sa mère, »
Cette idée l'attendrit.
Sa mère !... et elle était là, comme une étran-gère,

sous un faux nom !... Sa mère! et sa pré-*
sence n'était pas même une joie pure et complète
pour Dorothée ; car elle lui rappelait que les noeuds •
les plus saints pouvaient se briser, que tout le bon-heur

rêvé par elle et par William pouvait aboutifit
à l'isolement et à la haine ! ' . -

Le major se sentit le coeur oppressé comme d'un'
remords, et quand sa fllle se leva tenant la main du
forestier, i l baissa lesyeuxpour éviter sonjegard, .

Cependant on sortit du temple ; les invilés pri-rent
congé, et, après avoir embrassé les deux nou-



chfifs-lioux (in (.l(^parl(!incnls (](> ooiigrd's ou-vriers.
Ces congrès seraient organis(5s par

rt5gions.
*

Un journal do Paris vn ôlro poursuivi
pour avoir accus(5 l'administration do.s pos-tes

do violer lo secret dos lettre» (it d'encou-rager
par co prqcédii la délation et l'ospion-

nago.

On écrit d'Oran ù Y A v e n i r m i l i l a i r e que,
dans son entrevue à Oudjda, le sultan du
Maroc aurait demandé nu général Osmont
si le gouvernement fran(;ais lui accorderait
des ofliciers instructeurs d'infanterie, do
cavalerie, d'artillerie et du génie. Le géné-ral

n répondu que àè]h dos olliciers français-
avaient été envoyés on Turquie, en l' ĝypto
et en Tunisie, et que l'on n'en reiusernittîer-
tainemont pas pour lo Maroc.

On annonce quo lo journal républicain
V O p i n i o n , connu autrefois sons le nom d'O-
p i n i o n n a t i o n a l e , va bicnl(3t disparaître. 11 a
cédé la clientèle do ses abonnés au Siècle,
moyennant la spmrao do 40,000 fr., dit la
Presse.

M. le préfet de l'Hérault vient d'interdire
à Montpellier la représentation du C h e v a -l
i e r de M a i s o n - R o u g e , dont le sujet révolu-tionnaire

pouvait provoquer une rnanitesta-
tion.

LE TRAVAIL DES FEMMES.

Celle question, que le Congrès ouvrier a
agitée la première on ouvrant ses assises,
est sans contredit la plus intéressante
do toutes celles qui figurent dans son pro-gramme.

C'est là une question, traitée souvent lé-gèrement,
quelquefois examinée avec solli-citude

par quelques hommes politiques,
mais jamais résolue.
Pourquoi?
C'est que la questiondu travail des fem-mes

est de toutes les questions sociales la
plus complexe et la plus obscure.

Certes, la femme comme l'homme a droit
nu travail ; mais dans quelle proportion peut-
elle exercer ce droit ?

Pour traiter la question du travail des
femmes telle que la conçoivent certains es-prits,

il convient d'abord d'en écarter la
femme mariée et mère. Car, dans notre so-ciété,

la femme peut-elle sérieusement déser-ter
le ménage, la surveillance et l'éducation

de ses enfants?
Est-ce que la femme mariée ne contribue

pas à l'économie du ménage, ù l'augmenta-tion
des ressources communes, en prenant

soin de ses enfants, en vaquant aux soins de
son intérieur 7

Ces soins, ce rôle, ne sont-ils pas des
équivalents au salaire que la femme ma-riée

gagnerait dans un atelier ou dans-uno
«sine?

Reste la jeune fille.
Nous nous bornerons simplement h dis-cuter

los points sur les(iuoIs les orateurs dn
la ruo d',\iras se sont arr(Hés.

La concurrence dos hommes est surtout;
celle des couvents.

U y a, par exemple. M'>i) couvents qui
travaillent pour lo magasin du Louvro, u-t-
on dit.

Mais n'est-ce pas le public, ne sont.ce pas
los femmes les [iremièros (pii hénéllcient do
la modicité du prix qui résulte des travaux,
faits dans le.s couvents ?

Si les couvents sont i\ mémo do produire
le travail l'i meilleur marché, la marchandise
sera vendue à meilleur marché.

Et puis, voyons, franchement, est-ce quo
les (;ouvenls monopolisent le travail des fem-mes

?
Alors mémo que les couvents emploie-raient

dix mille enfants à travailler, où serait
lomal?

Les couvents no mettent-ils pas ainsi ur»'
état dans les mains des enfants (ju'ils em-ploient

? No peut-on pas los considéroPj
comme uno admirable, et la plus désirj-;
téressée de toutes les écoles d'apprentis*
sage ?

Ce que produisent les couvents n'est-ili
pas insignifiant sur la quantité de travail fé-!
miiiin qui se fait en France ?

C'est donc l'exception et non la règlo qu'a
citée l'orateur.
, La concurrence des hommes ?
; Sans doute beaucoup tropd'hommes sont
employés dans les magasins où s'achalan--
dent les femmes ; mais cela ne se voit guère
qu'à Paris, et ensuite à qui la faute, sinon
au public ?
Il y a là ce quo l'on appelle l'attrait des

sexes.
Pourquoi les hommes préfèrent-ils être

servis par des témmçs et les femmes par des
hommes ? ' y^his fvh^ ï-^ '<••'
Tout cela constitue uno concurrence à

l'ouvrière libre el isolée, qui n'a plus
d'autre alternative que la misère ou la dé-gradation.

Evidemment, ce côté de la question est
intéressant, mais cela ne se passe guère qu'à
Paris.

Ne faut-il pas tenir compte, d'un autre
côté, des efforts, des tentatives heureuses,
qui ont été faites por des esprits généreux
pour relover la femme laborieuse de la con-dition

inférieure qui lui a été faite par la na-ture,
qui l'a engendrée pour l'amour, pour

la grâce, pour la tendresse, pour la mater-nité,
et non pour de durs labeurs ?

Chaque jour, on peut le dire, la condl^
tion des femmes s'améliore partout ; mais
ce qui l'améliorera surtout, c'est l'homme,
c'est l'ouvrier.
. Quand l'ouvrier désertera les marchands
de vin, quand il prendra au sérieux, à Paris
du moins, son rôle de père et d'époux, quand
il fréquentera moins les clubs et se passion-nera

moins pour la politique, k laquelle il
n'entend rien, la femme sera la première à
se ressentir de sa sagesse, de son honorabi-lité,

de son courage.

veaux époux, chacun regagna son logis.
Dorothée avait posé son bras sur celui de son

père, William prit celui de madame de Nugel, et
tous quatre arrivèrent chez lemajor. "• ' '•'
Ils trouvèrent encore le salon illuminé, le piano

ouvert, le violon suspendu au pupitre, el le portrait,
qui semblait sourire à ces signes do fêles.

Madame de Nugel s'avança alors vers le major :
elle était pûle et sa voix tremblait.
— Voici l'heure de nous séparer, dit-elle ; adieu

et merci, monsieur, de m'avoir laissé franchir votre
seuil. Ne croyez point, surtout, que j'aie voulu vous^
affliger par ma présence. Si je suis venue, c'est quoj
je n'ai pu résister aux prières de celle enfant. J'ai
voulu qu'elle ne se présentât point h l'autel en or-pheline,

et que dans le moment le plus solennel de
la vie elle nous trouvât au moins tous deux près^
d'elle pour la bénir. Pardonnez-moi donc de m'êlre
présentée sans que vous l'ayez permis, et d'avoir
misa profit l'autorité d'un jour accordée à cette
enfant. LaSaint-Léonard est achevée, monsieur ;
vous allez redevenir le maître, el rentrer en pos-session

de l'isolement qui vous plait.
A ces mots, elle se tourna vers Dorothée et Wil-liam,

et, les serrant dans ses bras avec des sanglots :
— Adieu, dit-elle, ô vous qui m'aimez encore et^

que je ne verrai plus 1 J'emporte le souvenir de
cette journée comme une consolation pour tout'
mon avenir... mais vous, tâchez de l'oublier. Refer-'^

mez ce piano qui n'avait point été ouvert depuis si
longtemps, recouvrez ce portrait et tout le passé
avec lui ; car le jour de la Saint-Léonard esl achevé.

A ces mots, elle s'arracha des bras des jeunes
mariés, et s'avança en chancelant vers la porte ;
mais le major, qui venait de la refermer, se tenait
debout sur le seuil, pâle el tremblant.
Leurs yeux se renconlrèrent, et tout un passé

dc querelles et de douleur fut pardonné dans ce
regard.
— Charlollo... murmura Loffen en ouvrant ses,

bras.
—Lucien... répondit madame do Nugel.
Et elle se laissa aller sur son coeur. ï
Enfin, après un long embrassement, lo major so

dégagea doucement, et, posant ses deux mains surj
les fronts de Dorothée et de William, qui élaicnti
tombés à genoux près de lui :
— Bénis sciient les enfanls, dit-il avec reconnais-sance,

car ils ont élé plus sages que les parents !
Reste ici la maîtresse, Dorothée ; lu nous a rendij/
le bonheur, et je veux quo désormais ce soit lou- =
jours la Saint-Léonard. ,

(Magasin p i t t o r e s q u e , tome x.)

Kst-co quo la femme de» champs so
ploiut?
l'',st-co qu'elle se révolte contre la condi-

lioii ipii lui est faite ?
Pas lo moins du monde.
Pour(|iioi?
Parce qu'elle partage le travail de l'hom-

nio, parce (lu'elle est son égale, tandis qu'à
Paris , dans les grandes villes, l'ouvrier
n'est ni un homme do ménage, m un hom-mo

do travail et tient la tomme dans uno
sorte do servitude qui, nu liou de l'éhiver, la-
ravale au rang de domestique et do soutire-
douleurs.

L'apport do la femme, dans notre société,
e'est sa bonté.
Qu'elle so fasse aimer par sa vertu, par sa

grâce, et elle fora fairo des progrès à l'ou-vrier.

La question a élé résolue à la sallo de la
ruo d'Arras par cotte banalité :

« Que toutes- los ouvrières so réunissent
et qu'(;lles soient à la l'ois leurs patronnes et
leurs ouvrières. »

Nous le voulons bien, et nous applaudi-rions
à cottecomlj.inaisoii, si elle,réussissait.

Mais cst-cllo pratique ? <,(UKW - -

Clîroiiiipic Locale -el de ïikml

CHEMINS DE FER DÉ l i VIÎNDIÎE.

Nous avons annoncé que le service d'hiver
sur les lignes des chemins de for de la Vendée
el de Poitiers à Saumur serait mis en vigueur
le 1G octobre prochain.

Des bureaux de délivrance do billots sont
établis : à Bressuire, chez M'"" veuve Prévost,
débitante de tabac, place Noire-Dame ; à La
Roche-sur-Yon, chez M. Delaroclio, débi-tant

do tabac, rue de Bordeaux, n" 1 ; à
Poitiers, chez M. Dauvin, libraire, rue des
Halles, 4 7. Lopublic trouvera dans ces bu-
r((aux, ouverts toute la journée, des billets
directs pour toutes les destinations de la li-gne

de la Vendée et de Poitiers à Saumur,
valables, quelle que soit leur date, jusqu'à utili-s
a t i o n , pour tous les trains.
Les voyageurs, porteurs de ces billets,

trouveront à tous les trains, aux gares de
Bressuire, La Roche-sur-Yon et Poitiers, un
agent de la Vendée, qui se chargera de l'en-registrement

de leurs bagages jusqu'à desti-nation.

Buffets à Tours, Loudun, Bressuire, La
Roche-sur-Yon, PoiUers.
Il serait désirable de-voir adopter par

toutes les Compagnies de chemins de fer l'in-novation
introduite par la Compagnie do la

Vendée et d'après laquelle les billots sont
valables, quelle que soit leur date, jusqu'à
utilisation.

On lit dans la S e m a i n e r e l i g i e u s e , d'An-gers
: ...

Nous avons te regret d'apprendre la mort
de M. l'abbé François Hurtault, prêtre du
diocèse d'Angers, né à Saumur le 24 mai
1808, décédé le 1" octobre au château de la
Haye-Eder, où il était chapelain, en la pa-roisse

de Missillac, au diocèse de Nantes.
Un anthrax, dont l'art médical et les soins
les plus dévoués n'ont pu conjurer les ra-pides

progrès, l'a enlevé, en quelques jours,
à l'estime et à l'aflection d'une honorable fa î
mille et de toute la contrée.

Cholet. — On lit dans VIntérêt public :
« Dimanche dernier, uno Exposition réu-nissait,

à la halle aux toiles de Cholet, un
bel ensemble de fruits et légumes, dos col-lections

nombreuses; si les fruits, parleur
grosseur, laissaient, cette année, un peu à
désirer, ils n'en avaient pas moins de mérite:
les raisins ont un peu fait défaut, un seul lot
bien choisi s'y faisait remarquer.

» L'ensemble de l'Exposition ne laissait
rien à désirer, et lundi, ù quatre heures,;
après la distribution des récompenses, une
tombola composée avec les plus beaux fruits,
et légumes de l'Exposition terminait cette,
petite fête où chacun, en se quittant, se don-nait

rendez-vous à la grande Exposition qui,^
l'année prochaine, fera époque dans notre^
avenir horticole. »

Grand-Thèâlre d'Angers. — M " " Rita Le-long,
première dugazon, accomplissait di-manche

ses troisièmes débuts dans Je Maître
d e c h a p e l l e , en môme temps quo M. Moreau,
trial, faisait sa rentrée.
; Selon nos prévisions, dit le Patriote, M""

Lelong a élé admise pur 8^... -
tants. Nos complimfîuls à „ , ŝ t̂
arlislc. qui a d'ailleurs lÔRvii^.St.J'^-
public par la manière douu, ^'^
légende do la Dampblanche ^ ^ % S

M. Moreau, lrii\l. a éléaami,
toujours sur 87 volants. ï>" n̂\ ^,

1.0 premier mm[ du
vellemonl engagé, M. Prades V^^' t̂
soir dans lo C/ialet. ' V„

R i c h e l i e u .
8 octobre : Î

Un errrovablo « v i n . V
Braslou ; 4 ve„Z":«»l vio,,,j,,
initVes victim(}s. ^^"t fait i

^ ....u tui village de Blunnières ! ' î'»-
de Braslou, était occupé dans « o ^ H
nvec lo nommé Beauchéne et un ^%
con do \ îi îvns nommé Duplessy ^^-S t̂-

Vers quatre heures du soir' Bea
s'avisa de monter, soil par vôt(ij ^^^^
raaUro, soit par une autre raison s«!^"^
cuve, profonde de deux mètres et AL^^^
quelle bouillaient environ quau^ ^S}-
do vendange. A-l-il voulu fouler la v'^''"s
ge, ou bien est-ii t-"-»- -

. . . ^->.„ fouir,
ge, (DU il tombé a c c S n ^ ' - N
On l'Ignore toujours est-il atT''»^^^^^
voyant dans la cuve, annelaT ,"=^'1, 1P
travaillait dans la courï^S tous f S qil
mirent en devoir de sauver leur ^" ŝe
Mats ils tombèrent asphyxiés à rA^^'^^e.
LttfemtneSicardaUSe

man appeler le jeune domestinne ^"n
qu il lui demandait de l'aider i t l n ^^"^
ques barriques, et ne s'inquiéta n S ''"«l-

Elle revint environ u n e I S >
entra dans le cellier, et ne vit plus 1 ? " ^
mes ; elle aperçut seulement leur, cy-près

do la cuve. Cette circonstanc î
ses soupçons ; elle appela ses voisines î
accoururent, regardèrent dans la cuv. ,
virent les trois malheureux étendus la V
sur le raisin.

A leurs cris, des secours arrivèrent M i
maire, qui se trouvait dans le bourg à'p!
moment-là, accourut immédiatemenl ar
compagne de M. le curé. Grâce à leurs ef"
forts, les trois hommes furent retirés de la
cuve;maison ne ramena que descadavresii
s'élait passé environ trois heures depuisleuF
chute.

/. M. le juge de paix de Richelieu el lagen.
darmerie ayant été prévenus de cet acci-dent,

se sont rendus en toute hâlesurle
lieu, accompagnés de M.BouUard, docleur
à Richelieu. Il n'y avait plus qu'à conslaler
la mort de ces malheureux.

Le Mans. — Un réfugié espagnol rdpuHi-
cam, n'ayant jamais fait partie de l'armée
royale, comparaissait à l'audience du 5oc-tobre

du tribunal correctionnel du Mm
sous l'inculpation de vol. Il a éliS con-damné

à deux mois de prison et à l'expul-sion
du territoire après qu'il aura subi sa

peine. .
A la question de M. le président, qui lui

demandait indirectement à quel parli il ap-partenait,
Tutau a répondu sans hésiterei

presque avec gloire : . , , „„,
« Jamais je ne me sms présenté à -

sonne comme capitaine carliste, mais ou-
jours comme capitaitie républicain, car ;«
suis capitaine républicain. » ,

L'arrestation de ce malandrin a foj
ni aux journaux républicains du toj
belle occasion de calomnier les réfugiés car

listes.

Joué-lès.Tours. - On connail la r a -tion
du clos de l ' " ' f « " f f ; j r^^^^^^

à Joué-lès-Tours. dont iteaieal
sent des vins rouges f'.f'^"^^^^^^^
renommés
bserricdaatinosncdeuevtiCgdnhuoambnolpebleaugnn

»epr.hèséll-^nPo>Jme^è̂n̂
^e f̂oerp,raes--

maUrnquceapbldee:JftlY9i§_>.e. d,on„tje,sip̂isrfr̂,uî,lŝ'^^^'^,^',
un cep ae luaivoisie, , . : { 0

parvenus à parfaite maturité, po"j^^^,.„
même sarment une première grapp ^^^^-^i^
rose ayant la couleur et le g^"' cenlioe^'
Malvoisie et, à iJne dislance de au ^^ l̂^^.
très, une deuxième grappeeniitr ^^-^^
che ayant la couleur etlasavtu
blanc dit pineau. ^,,„„PS comPr
tenDteess qvuigi nonertocnosnsettatdéecse fa tojngUiiea rén^

voir jamais rien vu de
[Indépendant d m '

LE PHYLLOXERA-

La crainte de voir n o s p l a p »



s^^^^^r^oiedu phylloxéra nous fait
, 8(16^^"'^ vec un soin minutieux toutes les
V^^^ Liatives au traitement des vignes
^S'i''"' r e parai îte. C'est à ce tilre que
Ksiées P^^,,isons cette note adressée au
'S ' f S P"^'

,Wdf;«s,irriu;ce,it7iod̂"nu dmuapishryolluoxgéer:a par
^l"a' ĉhuezltusurer

de longues et patientes recher-
«^ PM l'auteur, je suis arrivé à me con-
rf)ei''"iuelesvig"e'. rangsdes.
io f̂^^-rvais semé dumais rouge étaient

J ^ ^ V L a i préservées du phylloxéra.
oû'P'îSndonnait la vigne pour se pré-
lose*^ masse sur les racines du mais.

^Hprnière, et même au printemps
l'ann^^ " racines des pieds de vignes Irai-
der"'^""' p moyen étaient couvertes de phyl-
léesP^*" fe fjiois-ci, malgré les plus patien-
loîeraS' ^ j^-ai pu trouver un seul in-
Ijsf^îp cette espèce; mais, en revanche,
^fii^V (Je maïs en étaient complètement
les Pf T es racines du maïs semé dans une
iP^^f'Até ne présentaient pas trace de

'
trouvons aussi l'avis suivant dans

^°''^n(, de Tours:

noir qu'ils devaient aller couper dansun
autre endroit.

Les boeufs, pressés par l'aiguillon, par-tent,
traînant le chariot après eux, quand

toul à coup un cri perçant se fit entendre.
Us regardent; qu'on juge de leur frayeur I
Le pauvre petit enfant, qu'ils croyaieiii ren-trée

lamaison, élail là, couché et sans doute
endormi dans un sillon ; une des roues du
chariot venait de lui écraser la tête. La mort
a élé instantanée.
Quel désespoir pour le père, pour le frère

de cel enfant, auteurs involontaires de ce
cruel accident!

Cat«i««e d ' É p a r g n e d e S a nm u p .

Séance d u 8 octobre 1876.
Versements de 128 déposants (25 nouveaux)J

14,220 fr. ».) c. '
Remboursements, 3,441 fr. 54c.

m Luciani, officier d'administration à
* ,es, vient d'adresser un rapport au
nisîre de l'agriculture, dans lequel il dé-

"!"" un procédé, d'une application facile et
1 coûteuse, qui lui paraît devoir donner
îebons résultats.
\ Il s'agirait tout simplement de semer
idedistance en distance, enlre les pieds de
'Lne, des graines de tabac sauvage'de
Corse e' de Mff. Le kifl" est une sorte dè-
Itbanvre nain qui entre, croyons-nous, dans
î|joomposilion du hatchich et qui est Irès-
'abondant en Algérie. Quant au taliac sauk
,ageâe Corse, comme il n'est d'aucun em-ploi

pour les fumeurs, il est à croire que la
Le ne s'opposerait pas à sa culture.
» Messieurs les vignerons , vous voilà

iayerlis. Essayez. »

Jl. Ch. Benoist, délégué de l'Observatoire
ijj Paris dans la Loire-Inférieure pour les
observations météorologiques , adresse à
Espérance du peuple de Nantes une lettre
dans laquelle il donne les détails suivant^,
sur un phénomène électrique des plus re- ĵ^
marquables qu'il a observé dans la commune
(ie'BraiB, arrondissement de Savenay :

«Vers le milieu du jour et entre deux
rdyôflâ.ée soleil, une seule mais effrayante
(iSotiàlMn se fit (entendre; tout naturelle-;
» l je; porla:i. les yeux vers le château de
Blaia,, situé à quelques centaines de mètres
de mademeure, mais je ne vis rien d'extraor ô
diiiâire dans la parfie qui regarde le nord.
duriqu Ŝ heures après, cependant, on me
iréveiiait que la magnifique tour dite du:j
'oiiHieTis venait de recevoir une profond^?
Wessare. • , ~}
iPârvènù au sommet de l'édifice, sous'

tel assemblage merveilleux de poutres de
cM'oe qiii consUtuent la charpente, je pus
conslaler que lefluideavait pénétré près du
soarajeti de cet admirable cône en-dessous
lial'épi de plomb qui surmonte, qu'il l'avait
ttiré dans toute sa hauteur, que, près du
oachicoulîS, il avait entr'ouvert le mur d'une
'Ifffiidable épaisseur, qu'il avait brisé des
pierres énormes et en avait lancé des frag-
"lenls de plus de 100 kil. à l'autre extrémité
la four, qu'il avait successivement tra-versé
tous les plafonds, en y faisant de lar-

Sestrouves, et qu'enlr'ouvrantdenouveau la
"'"faille, près de la fenêtre grillée du pre-
|!»er étage, il s'est enfin perdu dans la pro-
""ideur des douves. »

, Un malheur épouvantable vient d'arriver
"ns la communede GrosbreuU (Vendée).
J-e sieur Brauard el son fils Pierre étaient
J p é s à labourer un champ situé à 400
Jires de leur habitation, lorsqu'un autre
.ses enfanls, âgé de trois ans, vint les
. yer, Cela lui arrivait souvent : il leur
^"bonjour, et on le laissa s'amuser loul
.y< puis on ne le revit plus, et lous deux
«̂̂ crurenl parti, c'est-à-dire rentré à lamai-

p-^y^Dl terminé son labour, Brouard père
jnmanda à son fils Pierre d'atteler les
^^^^ à la charrette pour charger du blé

Faits divers.

On mande de Toulouse, le 7 octobre, que
la femme Ducos, sabelle-soeur et la dame
Lacroix, les trois vicUmes de l'assassinat de
Villeneuve-les-Cugnaux, près de Toulouse,
auraient définiUvement succombé aux suiles
de leurs blessures.

Ducos, l'assassin, gardé à vue à côté du
cadavre de sa femme, est lui-même dans un
§lat désespéré..

* *

Les journaux de Saône-et-Loire signalent
un empoisonnement par les champignons.

Une famille enfière, composée de sept
personnes, a élé victime, à Préty (Saône-et-
Loire) , d'unempoisonnement occasionné
par des champignons appartenant à l'espèce
dite cucumelle. Les premiers symptômes
d'empoisonnement se déclarèrent fort tard..
Le médecin appelé ne put qu'adoucir les
souffrances des vicfimes.

Le nommé Volage est mort dimanche
après d'atroces souffrances. Son beau-frère,
Jacques Ruet, est à toute extrémité. La
femme Ruet est encore très-gravement ma-lade,

ainsi que ses trois enfants. J.a grand'-mère
seule eslMBXéei, ...

•

D'après le C e n t r e , journal de MonUuçon,
aux environs de cette ville, deux individus
de la commune de Mamignolles viennent
d'être pris enflagrantdélit d'empoisonne-ment

de la rivière du Cher ; les effets de cet
empoisonnement se sont produits sur un
parcours de plus de trois kilomètres. On
apercevait des quanfités de poissons morts
sur le bord de l'eau et au fond.

La jusfice, ajoute notre confrère, ne sau-rait
trop sévir contre ces sortes de défits

aussi stupides que préjudiciables à l'alimen-
taUoB pubhque.

La rivière du Cher est très-poissonneuse,
mais, si on la dépeuple par des empoisonne,
ments, il faudra ensuite des années pour y
ramener le poisson.

Pendant les récentes manoeuvres de l'ar-mée
allemande àElberfeld, un enfant, que

le père tenait dans ses bras, a élé tué par
une balle.

Une enquête a élé ordonnée, les fusils ont-
été examinés et on a découvert qu'un sous- i
ofiicier avait réussi à se procurer des car-touches

à balles. Il a avoué avoir eu l'inten-
fion de tuer son lieutenant. , -^^

Après ce premier aveu, le soldat s'em-;
para de son fusil, et avant qu'on eût pu
l'en empêcher, il s'était fait sauter la cer-velle.

* *

Les jeux du cirque présentent parfois des
spectacles imprévus .et terribles ; c'est un
dompteur dévoré par ses bêles révoltées,
c'esl un écuyer qui tombe de cheval, c'est
un gymnasiarque qui fait un faux mouve-ment

et se lue. Les spectateurs réunis mer-credi
dernier dans le cirque Sanger, de Ro-

chester, ont été témoins d'une scène non;
moins émouvante; un écuyer du nom de
Bell faisait exécuter lesexercices habituels
à unétalon dressé, quand l'animal, pris
d'une fureur subite, saisit le malheureux
écuyer par la nuque, enlre ses dents, et le
promena lout sanglant autour de l'arène.
Après quelque temps, il le laissa tomber, le
reprit par le côlé et recommença sa ma-noeuvre.

Quand on parvint à délivrer l'é-

cuyer, le malheureux respirait à peine. II ne|
survivra pas à ses blessures. Un grand nom-|
bre de spectateurs s'étaient évanouis.

Un mot fort piquant de VEstafelte :
Au congrès ouvrier. M"'" Raoul esl à la

tribune.
— Si ces messieurs, s'écrie-t-elle, conli-nuent

à se faire coiffeurs, merciers, coutu-riers,
etc., il ne restera bientôt plus aux fem-mes
qu'à devenir conducteurs d'omnibus,

charpenliers ou paveurs.
— Pourquoi pas, dit tout bas un confrère,

conducteurs d'omnibus !... Il y en a tant,
de ces dames, qui connaissent l'artde rouler
les hommes. GharpenUers ! en élevant les
enfants, la femme apprend à dégrossir les
bûches. Paveurs!... eh bien, n'est-ce pasun
travail de demoiselles ?

Nos bons villageois ont parfois des ques-
fions à pétrifier.
Au chemin de fer, un brave roulier se

présente au guichet, et demande carré-ment
:

— Pardon, lilonsieur, pourriez-vous me
dire à quelle heure part le train de 3 heu-res

45?
L'employé, sans se décencerler , a ré-pondu
:

— 4 heures moins le quart^ _ •

Dernières Nouvelles.

Le maréchal de IVIac-Mahon est rentré à
l'Elysée hier malin à six heures.

U a reçu dans la journée le général
Chanzy, gouverneur général de l'Algérie,
qui est reparfi hier soir pour Alger, où il va
reprendre la direclion du gouvernement de
la colonie.

Vienne, 9 octobre.
La Turquie n'a pas encore répondu à la

demande d'armistice.
La nouvelle, donnée par quelques jour-naux

anglais, que l'Angleterre aurait pro-posé
une conférence européenne est consi-dérée
ici comme inexacte.

Aucune puissance n'a fait jusqu'ici de pro-position
formelle de conférence. Il n'y a en-core

eu sur ce sujet que des pourparlers sans
aucun caractère ofliciel.

Vienne, 8 octobre.
Ni l'Allemagne, ni l'Autriche n'accepte-ront
la conférence sans que le programme

m'en ait élé préalablement défini. .
[ D a i l y T e l e g r a p h ).

St-Pétersbourg, 7 octobre, soir.
Le Golos fait appel aux puissances pour

forcer la Porte à faire des concessions. • ;
[Agence M a c - L e a n . ) ' '

Pour les arlicles non signés : P .GODET. |

OlxroniqLixo T f i r t a n c i è r o.
Bourse du 9 octobre 1876..

Malgré 3/16 de hausse sur les c o nso l id és anglais à 96
3}16, le marché en général a é té très- lourd. Les recettes
ont a c h e t é 29,000 fr.de rente 5 OjO et 14,000 fr.de rente
3 OjO. On a escompté 100 Crédit Foncier. Le 5 OjO débute à
106.22 Ijapour clôturer à lOp.12 i j a , le3 OjO à71.55 pour
finir à 71.47 122. L'Italien se traite à73.60. Nos établisse-ments

de crédit sont stalionnaires dans les cours de same-di,
sauf le Mobilier qui est très-oCfert. L'Orléans se cote

1,060, le Lyon 1,020 et le Nord à 1,277.50. En Banque,
trés-peu d'affaires. Turc 12.15, 12et 12.10, Egyptiennede
215 à 212.50. On s'entretient de la Souscription aux Obli-gations

de la Société des Orgues Alexandre père et flls qui
sera ouverte les l î et 18courant. On augure bien du ré -sultat.

Après Bourse, le 5 OjO se traite à 10 « . 1 7 lj2. —
EBIAC.

État civil de la ville de Sanmnr
D u 1 " a u SO septembre 1876.

• NAISSANCES.

Le 2. — Marie-Louise-Renée Pineau, Grand'rue.
Le 3. — Jeanne-Louise Lecuit, rue Nationale.

— Emile Baslian, rue Brault.
Le 5. — Marguerite-Léontine Buard, rue de la

•Tonnelle. — Baptiste Clairambault, place Saint-
•pîerré. —Adolphe-Alphonse Pommier, rue de
Fenet.

Le 6. — Thérèse Vinsonneau, rue d'Orléans.
— Gabrielle-Eugénio Tuyau, rue delà Maremaillet.

Le 7. —Marcel-Louis-Christophe Perraut, rue
de la Grise. — Marie-Louise Pannier, rue Beaure-
paire.

Le 10. — Joséphine-Juliette Bourrel, rue
Poitiers.

Le 17. — Joseph Berthieu, rue Saint-Jean.
Le 21. — Henriette-Eugénie Château, rue

Fenet.
Le 23. —Henri-Léger Faure, rue de Fenet.

de

de

- Le 24. — Gaston-Léon Vilgrain, ruo Saint-Jean-
— Louis Boril, rue de Fenet.

Lo 25. — Eugénie Barousse, rue Saint-Nicolas.
— Jeanne-Ernestine-Eugénie-Anastasie Piton, rue
de la Comédie.

Le 26. — Louise-Marguerite Roy, à l'Hospice.
Le 28. - Estelle-Jeanne-Julie Ribière, rue de

Fenet»"-

Le 29. —Auguste-Louis Chaume, rue de Rouen.

MARIAGES.
Le 9. — Pierre Greffin, sculpteur sur ivoire, de

Saumur, a épousé Léontine-Ernestine Boulissière,
couturière, même ville;

Le 11. —Antoine Davy, garçon d'hôtel, de
Saumur, a épousé Arsène Roquet, chapeletière,
mêmevdle.

Le 18. — Jules-Isidore-Marie Royer, employé de
chemin de fer, de Saumur, a épousé Arsène-Emé-rantine

Rousse, sans. profession, même ville. —
Julien-Céleslin Drouet, marinier fveuf), de Saumur,.
a épousé Marie Pelou, lingère (veuve), même ville.
— Georges David, cocher, de Saumur, a épousé
Aveline Durécu, femme de chambre, même ville.

Le 25. — Auguste Oger, tailleur d'habits, de
Saumur, a épousé Marie Gaillard, chapeletière,
même ville. — Jean-François Guesdon, rentier
(veuf), de Saumur, a épousé Marie-Rose Lagarde,
sans profession (veuve), même ville. —Christian
Schaefer, cordonnier, de Saint-Hilaire-Saint-Flo-
rent, a épousé Elisabeth-Pauline Brisset, liiigère,
de Saumur.

Le 26. — Charles-René Péridy , chapeletier
(veuf), de Saumur, a épousé Perpétue Puy, sans
profession, même ville. — Jean-Baptiste Loitière,
négociant, de Saumur, a épousé Julienne-Alber-
tine Pelletier, sans profession, même ville.

DÉCÈS.
Le 2. — Madeleine-Jeanne Vincenl, journalière,

48 ans, épouse Jean David, rue Duplessis-Mornay.
Le 3.— Jean-Baptiste Gruau, marchand, 32 ans,

à l'Hospice.
Le 7. — Rosalie Bellerye, sans profession, 80

ans, veuve Pierre Leroyer, à l'Hospice. — Marie-
Désirée Pelet, couturière, 31 ans, épouse Louis-
Sylvain Richard, rue du Pressoir-Saint-Antoine.

Le 10. — Jean Vennevier, tailleur de pierre,
61 ans, à l'Hospice. — Hippolyte Pradeille dit
Pradelle, tailleur de pierre, 77ans, à l'Hospice.

Le 13. —Madeleine Dallemagne, lingère, 7^
ans, veuve René Bourreau, rue du Portail-Louis.

Le 14. —Pierre Palluau, carrier, 74 ans, à
l'Hospice. — Marie-Louise-Renée Pineau, 10 jours,
rue de la Croix-Verle. — Aubin-Louis Georget,
rentier, 73 ans, rue de la Gueule-du-Loup. — Jean
Mortreau, cordonnier, 56 ans, rue du Pressoir-
Saint-Antoine.

Le 15. — Pierre Jouy, journalier, 31 ans, à
l'Hospice.

Le 16.—Philippe Briard, cordonnier, 58 ans,
à l'Hospice. — Adolphe-Alphonse Pommier, 10
Jours, rue de Fenet. \

Le 18. — Louise Rossignol, sans profession,
41 ans , épouse Jean-Baptiste Barreau , rûé de
l'Hôtel-Dieu.

Le 20. — René-Dominique Brindeau, pompier-
plombier 74 ans, rue 'd'Orléans. — Marguerite-
Henriette Terrien, 15mois, rue de Fenet. — Louis
Garnier, jardinier, 79 ans, à l'Hospice.

Le 22. — Andrée Diard, journalière, 68 ans,
veuve Charles, aux Huraudières.

"Le 24. — Joséphine Bardin, chapeletière, 17 ans,
à l'Hospice.

Le 27. — Caroline-Augustine Gagneur, chapele-tière,
37ans, épouse Alexandre Martin, rue de

Fenet.
Le 29. — Renée-Cécile Morin, sans profession,

66 ans, épouse Urbain Rebeilleau, rue de l'An-
cienne-Gare. — Eugène-Joseph Marquet, 23 jours,

; à l'Hospice.
* Le 30. — Julie Fontaine, sans profession, 70
ans, épouseEugèneBeruet, rue Saint-Nicolas.

T l i é â t r © d © Saxxrmxr.

TEOTIPE DU GEAND - THÉÂTRE D'ANGERS, sous LA

PIRECTIOH DE M. EM. CHAVAHHES.

L u n d i 4 6 o c t o b r e 1876,

L E PROCÈS V A U R A D I E UX
Comédie nouvelle en 3 actes, du théâtre du Vaude-ville,

par MM. Delacour et Hennequin.
Le succès de cette pièce lui a valu 250 reprérî

sentations à Paris.
Le spectacle sera complété par une pièce du

répertoire.

Voici le sommaire des douzième et treizième li-vraisons
des Grandes I n d u s t r i e s de l ' A n j o u , par MM.'-

Eugène Gaslé et F. Hervé-Bazin :
VINS. — . VINS MOUSSEUX. — VITRAUX.

ÉMAUX ET VERRE FILÉ.

\ i n s (III). — La viticulture en Anjou. — No-tions
générales sur la culture de la vigne. — Prin-»

cipales maladies de la vigne : Oïdium, E r i n e u m ,!
Phylloxéra. — Principaux plants et principaux
crus angevins. — Fabrication du vin. —• Produc-tion

vinicole de l'Anjou. — Statistiques.
Vins mousseux. —Fabrication des vins mousseux

en Anjou. — Importance de cette industrie. —
Principaux établissements.

V i t r a u x . — Histoire de la peinture sur verre.—
Procédés modernes. La maison Truffler elMartin
d'Angers.

E m a u x et v e r r e filé. — M. Lambourg, de Saumur.
— Ses principales productions. —Emploi de l'é-mail

et du verre filé.
G r a v u r e s . — Verrière du xn» siècle, cathédrale

d'Angers (côté nord). — Verrière du xv« siècle,
exécution moderne.

Chez M . E . Barassè, libraire-éditeur, A n g e r s , 8 3,
r u e S a i n t - L a u d.



Ln librnirio Calmann L(Wy \ionl dn mollro on
vcnlo un(! noiivoUn sério d\i legs du C a ' i n , sous ln
tilro do Nonvmux récits tjalicittns, par Saclior-Ma-
sooh, traduction de Tii. lîont/.ou. (]o curieux vo-lumo

où sonl vivement retracées dot iiuinirs (pii
nous sont inconnues, contient quatre nouvelles
pleines d'une saveur ori(j;inale el empreintes d'un
puissant caractère do vérité.
Sacher-Masoch jouit aujourd'hui d'une imnn^nso

renommée, non-seulement en Autriche {'[ dans
toute l'Allenuigne, mais aussi en Angleterre ot en
Amérique. La romarciu ablo traduction (jun nous
annonçons accroîtra encore la popularité déjîi
acquise chez nous par lo jeune écrivain autrichien
qui nous a voué une si profonde sympathie, surtout
depuis lu dornièro guorre.

Comité des Concours Poétiques de Bordeaux.
APPEL AUX POÎÎTES. i

Le dix-soptièmo concours poétique, ouvert à flor-|
deaux lo 15 août, sera clos lo 1" décembre 187(J.i
Douze médailles or, argent, bronzo, seront décor-nées.

Demander lo programme, qui est envoyé f r a n c o ,
h M. l'ivaristo Garranco, président du Gomllé, 7,
rue Cornu, ii Bordeaux (Gironde). — (AlTranchir.)

€ l t » ] | l i v « i îWKKAB .— La maison
AiiEi. riLON , de Paris , par nno excellente
combinaison, ollrc à tous son concours,
voir aux annonces.)

r i o f a s o y : t o x x t o c o x x t r * o f a -ç
o n . — N'acceptez que nos boîtes en fer-

blanc, avec la marque de fabrique Itevalescière
•ij.iDu B a r r y , sur les éliquetles. n;.

W l A U l T l ) l i rendue sans méde- |
O i l i l I Wi I \ 1 ? nJ i> cine, sans purges el
sans frais, par la délicieuse farine de Sanlé dite :

REVALESGIÈRE
Du B A R R Y , de Londres

Trenle ans d'nn invariable s u c c è s , en com-
batliinl les dyspepsies, gasiriles. ({aslralpies,
glairt^s. vrnis, iiigiciiirs, ncidilés, pilniles, nau-sées.

Ienvois, vomissements, même (!n grossesse,
couslipalion, diarrhée, dyssenlerio, coliques,
toux, asthme. éloulVemenis , élonrdissemerils.
op|)ressi(in . (xingeslion , névrose, iiisonmios. mé-
luncolie, diabèlc faiblesse;, épniseim'nl, anémie,
chlorose, tous désordres <lo la poitrine . gorge,
haleine, voix, des bronches, vessie, loio, reins,
inleslins, membrane mmiueuse , cerveau et sang.
C'est en outre la nourriture par excellence qui,
seule, K i i i s s i t à éviter tous les accidents <le l'en-fance.-

88,000 cures, y compris celles de Madame
la Duchesse de Casileslunrt, le doc de Pluskow,
Madame la marquise de Brélian, lord Sinarl de
Decies, pair d'Anylelerre, M. lu docleur profes-seur

Wurzer, cl(;., etc.

N» C3,47G : M. le curé Comparel , do dix-huili
ans de dyspepsie, gasiralgic, de souffrances de^
l'eslomac, des nerl's, l'aiblesse et sueurs nocturnes.,
N" 40,270 : M. lloberts. d'une consomption pul-'
monaire, avec loux , vomissements, constipation
et surdilé do 25 années. - N" 40,210 : M. le
docteur médecin Marlin, d'une gastralgie el irri-
lalion d'estomac qui le taisait vomir 15 à 18 fois
par jour pendant huil ans. — N"40,218 : le colo-nel

Watson, de la goulle, névralgie cl couslipalion
opiniâtre. — N" 18.74.1 : le docleur-médecin Shor^ :
land. d'une hydropisie et constipation. — N»'
49,522 : M. Baldwin. de rôpuùsement le plus^
complet. laralysie de la vessie cl des membres, /
par suile t'excès de jeunesse. !

Quatre fois plus nourrissanlc quo la vinndc,
elle écono;ii se encore 50 fois son prix en méde-cines.

VM t.. î c8 : 1/4 kil.. 2 IV. 25; 1/2 kil., 4 fr.;
1 lui., 7 ft.; « kil.. .V2 fr.; 12 k i l . . 00 fr. - Le.s
B i s c u i t s do Uevalcicière, Kn boites de 4 . 7 et 00
francs. — La B e v a l e s c i r r c chocolatée . on boîtes de
12 lasses, 2 fr. 25 c. ; de 21 lasses, 4 l'r.; de
4S lasses, 7 fr.. de 570 lasses , (iO fr. ; ou envi,
ron M c. la lasse. — Envoi ctmlre bon de posle.
les lioîles de 52 l'I 00 fr. f r a n c o . — Dépùl à San-mnr,

clu'ï M. COMMUN , ru r . Sainl-Jean ; M"'" GON-
miANU , rue d'Orléans; M. UKSSON, sncressenr de
M.'rivXiKn ; M. NoiiMANuiNit, rne Saint-Jean; M .
J. ItiissoN , quai de Limoges , el piirloni chez les
bons pharmaciens el épiciers. — l)u UAUUY el C",
20, place Vendôme. Paris.

U a r r l K S «le M u i i m i i r «lii * o c t u l i ro.

l'rorncnl (l'Ii.) ^^
i° i|imllté. . 7i

t^<'i«l« . . . . 7,5
Ol((l! Ci
Avoine h.bar, !>0
l''iWfts . . . . 75
l'oLs blanc.i. . 80
— ronges. . 80
tïrainc do lin. 70
l'arine.culas. 157
Colza
Clidncvls . .
nuilfilenoli.

«5
.•iO

10 78 lliille chono. 60
18 U» Huile (le lin. 50
li 6it (iraino iréflo .'iO
12 «2 — Iii/.cnie fiO _
11 5 0 l''oin Jilr. c.) 7H0 1(1(1

l« — l-uzerue — 7 SI) «0
«0 — l>alllo — 780 Oi
30 — Anianilcs . .' 50
— — Cire jaune. . 50 2r,o
— — Chanvres 1"
ao

— qualilé(5ak.500) 58
— 2' — —

74 — 3' — _ Si mm.

1(1.
• };]• 1875 :

Varrai,,;; ,^

^ "'••""». 187»
"'""Hili'll,

1(1. •
187J.'

187;, •
1(1. ' •

l'I. 1875 '
1(1.

COURS «ES vm8.c
•lANcs (a hect. 30).

Colcnui (le Saumur, 1875. . 1" quaIil(S
Id. 2- id.

Ordin., cnvir. do Saumur 1875, 1" Id.
W. 1875, S" id.

Saint-Lêger et environs 1875, 1" id.
l'I. . . 2" Id.

Le Puy-N.-l). et environs 1876, 1" Id.
W. . . a- Id.

La Vienne, 1874 .

80
60
35
sa
45
40
30

»
80

^ ^ P ^ ^ r t s de Saumur-

soir.

A r

1 - 30 -
7 ~ 40 ~

D^Pms de P o i t i e r s ,

â':'^^- '"atin."

4

9

11

•30'
7.

soir.
. i j ^ 3 9 ^ ^ » i t,

""^^''-^ t r a i n s sont o m n i t ^ ^ ^ ' ' - :

12 - 30
6 — 20

~-4l.

Valeurs an comptant. Dcrnior
cour».

COURS DE LA BOORSE DE PARIS BO 9 OCTOBRE 1876.

Valeurs au comptaiit,
, i;:.p,

8 7, Jouisiance décembre.
4 1/a "/.Jouis», «cptenibrc.
5 7„ Jouiss. novembre . . . .
ObllgaUons du Trésor, t. payé.
Dép. de la Seine, emprunt 1857
VilledvParis. oblig. 1855-1860

_ 1865. 4 »/.
— 1869, 3 ° / ,.
— i 8 7 i . 3 ' / „ . . . . ; ;
— 1875. 4 7„

Btnqu* de France, ]. Juillet. .
Comptoir d'eicomple . j. août.
CrédlUgrlcole.aOO f. p. J. julll.
Crédll foncier colonial, 850 fr.
Crédit Foncier, «cl. 500 f. 850 p.

Ournier
cours.

71 40
101 u

106 05
495 .
aao n
489 75
5U3 »
384 t
37(1 ,
491 50
3695 »
710 t
37i »
330 t
745

05
«

05

B

7i

Hausse

as
60

50

Ilainse. Valeurs au comptant.
Soc. gén. lie Crédit induslrlel el
comm.. Ii5 fr. p. \. nov. .

Crédit Mobilier
Crédll foncier d'Autriche . . .
Charentes, 400 fr. p. j. aol t̂. ,
Kst. jouissance nov
Parls-Lyon-Médllerr.. ]. nov.
Midi. jouissance juillet. , . .
Nord. Jouissance juillet. . . .
Orléans, jouissance oclobre. .
Ouest.Jouissance juillel, 65. .
Vendée. 350 fr. p. jouiss. juill.
Compagnie parisienne du Gai.
Société Immobilière, J. janv. .
G. gén. TraDiatlantiiiue.J. juill.

745 » 0

t8G 8.1 I

485 n 5 1) 0

412 60 • » D
640 » a 50 »

1025 1)

775 0 1 D
1280 > 10 »

1057 50 5
680 B 10 ù

s » • 0

1350 b

19 50 t D b
aoo > D 7

Dernier
cour». Hautia Balise.

Canal de Suez. Jouisi. Janv. 70.
Crédit Mobilier esp., j. juillet.
Soclétéaulricbiennc. J. Janv. .

OBUGATIONS. .i

Orléans .
Paris-LyoD-Médlterrinée. . .
Esl o . . . ,

Nord
Ouesl. .
Midi
Deui-Charentes . ;
Vendée . . . . ^...li-J.-vv
Canal de Suez

«83 75
570 s
577 50

S3i ai
•MS »
327 50
333 «
387 50
386 .
310 »
890 1)

580

1 a->

» »

» »

( W i « e d'été, «e.

' 4« r^'-.r;
— I

9

1
4
T
10

— 37 _
— 10 ^
— 17
— 37 _

8
9

12
4

10

— omnibui,

s \ieurel î 6 minute» du mslln, ditecl-mlm,
— 80 — — oranibui,

— eipteu,
soir, omnibus-miiii^

— 41
— 38

V**.. 44
88

Etude de M» LAUMONIER, notaire
à Saumur.

A V E T ¥ l > I l E - ' nî

MAISON
.lu l i e u d i t la F o l i e , commune de

V i l l e b e r j i i e r ,
Et 83 iwcs Ac tcvvc y atlcr

nant;
Le tout exploité par lo sieur Chaurj

vigneau. '.
S'adresser à M* LAUMONIKR , no-taire

à Saumur. (4'78)

Etude de M» ROBINEAU, notaire
à Saumur.

A V E N D R E
E n t o t a l i t é o u e n d é t a i l » ^

LA JOLIE PROPRIÉTÉ

DE LÂ BERGÈRE
Commune de liagneux,

Comprenant :
Maison d'habitation et d'exploita-tion
, caves , pressoir, jardins et vi-gnes;

le tout contenant environ 3
hectares.
Toutes facilités de paiement.
S'adresser à M* ROBINEAU , notaire

à Saumur. (473)

D i r e c t i o n générale dc l ' E n r e g i s t r e m n t e,
des Domaines et du T i m b r e.

DE

CHEVAUX RÉFORMÉS
Provenant de l ' E c o l e de c a v a l e r i e .
Le samedi 14 oclobro 1876, à uno

heure de l'après-midi, il sera pro-cédé
, sur la place du Chardonnet, h

Saumur, à la vente do six el\c-
vaux véfovmcs provenant de
PEcole de cavalerie.
Prix payable au comptant, plus

cinq pour cent pour les frais.
Le Receveur des Domaines,

(S07) L. PALUSTRE.

\f;,-P' o u•rVEcaNuseTEdeDcEessatMionEUBLdE'aSffaires.
• T'Le dimanche 22 oclobre 1876 , h
midi, el jours suivants,

Par le ministère de M" Fleuriau,?-
notaire h Bourgueil,

Au bourg de Renais, chez M. Jo-
reau-Verdon, cafetier.

I l sera vendu :
Matériel de café, tables en marbrov'-

banquettes, glaces, chaises, tabou-rets
, verres. lasses ;

PILLARD, couettes, matelas, ar-moires
, buffets, bois de hls et quantité

d'autres bons objets.
Au comptant el 10 0/0 en sus.
S'adresser audit M° FLEURIAU.

A V E N D R E

iS3 PIEDS D'ARBRESl
ESSENCE DE CHÊNE n.'i-'n

" Plantés sur une pièce de terre dé-
' pendant de la Roche-aux-Moines,
commune de Neuillé.

S'adresser au fermier. (480)

A LOUER
Pour la Toussaint 1876,

UN JARDIN
Situé au Gros - C a i l l o u , commune

de Saint-Lambert.
Co jardin, bien affruité el planté de

rangées de vigne, contient 38 ares
50 centiares.
Belle luzerne.
S'adresser \\ M . CHEVALLIER-MIL-

soNNEAU, 62, rue delà Croix-Verte.

/m. -m^ m . & "my m-».
, j,. En totalité ou p a r p a r t i e s ,

V A S T E ! » € A V E . §
PROPRES AU COMMERCE DES VINS

Situées à Saumur, rue des Basses-
Perrières.

S'adresser h M. PASQUIER , phar-macien.
(268)

PRÉSENTEMENT,

mm D'HABITATION^
Avec ou sans grand jardin,

Rue du P r e s s o i r - S a i n t - A n t o i n e . .
S'adresser à la Fuie. (486)«

PRÉSEMTEMENT, ' "

_ MAISON AVEC PETIT JARDIN
Grand'Rue, 75.

S'adresser à M. MAYET, même rue,
n" 49. . (502)

'AO, vue i\u Mavcl\é-î\oir,
SAUMUR.

- "A. G L O S I ER
P h a r m a c i e n - c h i m i s t e , successeur.

Comme par le passé, on trouvera
à la pharmacie un grand assortiment
dc banAages licvmaives, de
cclntuvcs atoilominales, do
bas élastiques pour varices.

Ces articles étant une spécialité de
la maison, sont de première qualité et

' à des prix très-modérés.
Appareils spéciaux, confectionnés

sur mesure.

24 vol. in-8». •„»,,
CHATEAUBRIAND. OEuvreifflaWi

9 gros vol. in-8» Jésus, . M ' ;:
MUSSET (Alfred de). OEuvre, MB*

grande édition, avec illustration» d« B.
10 magninques vol. in-8". Ili,
MICHAUD. Biographie, iS ïolnm

in-8». » «• 1 jjjj,
MARTIN (Henry). Hiltoiro dt ta

17 vol. in-8» avec gravures. mi
LAMARTINE. CorrespondauM, li-

moire» «t Poésies, le tout inédit, 7voliiiiii
in-8». 6!fr.i)
LAROUSSE. Grand Dictiranaiw f

Tsrsel dn XIX» siècle, 16 vol. , ""•
so francs p»r mois.
DURUY. Histoire ds France

DENTISTE
Rue de l ' H ô t e l - d e - V i l l e , 17,

à Saumur. ,

Letrain d'Angers, qul.-a,réle i;i;„„, 5̂;;î;;J5j||:

POUR L'ACQUISITION DE LA LIBRAIRIE ET DE LA MUSIOUE " m

M l ) m JUSQU'A CENT FiîANCs D'ACQUISITION

L . ""î <'« "'>' francs, le payement est divisé en vinirt moii
• jrOTince, les recouvromonts se font par mandits de vingt francs tou m outnM
ir; pour un achat de cent francs et au-dessous. H « H ?^
^ ABEL PILON, éditeur, 33, rue de Fleurus, à Pari»
• EXTRAIT DU CATALOaUK DK LIBRAIRIE

r,^. Sainte Bible, illustrée par Gustave BALZAC. Seule édition compBt».i!mA
l f Doré, édition Marne, 2 vol. in-fol. ÎOO fr. et définitive, publiée par Michel Un H»
_, Missale Romanum, splendide édit. Marne, 9^
' t vol. in-folio richement relié, doré. 85 fr.
7; Los Evangiles. Grandes illustrations de
/îîV/a, édit. Hachette richement reliée. 700 fr.
DUFOUR. Grand Atlas universel, le

plus complet de tous los atlas. 90 fr.
. Grande carte de France, montée sur toile
'• et rouleau, pour bureaux. 25 fr.

Géographie. Dernière édition, par M a l t e -
B r u n (ils, 8 vol. in-8», gravures sur acier et
coloriées, broché. 80 fr.
Causes célèbres illustrées, 7 vol. 49 fr.
Art pour tous, par C. S a u v a i / e o t , 13 vol.

cartonnés. , 390 fr.
PELOUZE et FREMY. Traité de chimie

générale, analytique, industrielle et agri-cole,
7 vol. grand in-8». 120 fr.

BHEHM. La Vie des animaux, illustrée
de nombreuses vignettes. 4 vol. in-8». 42 fr.
L'Ecole normale, journal d'éducation et

d'instruction, bibliothèque de l'enseignement
pratique. Ouvrage indispensable aui institu-teurs.

13 vol. in-8». 65 fr. | un uwu» A » , U

ODVRAOBS DE WI. MICHEL LÉVT FR4ÏES, BEHin.filirOT, lElBHW» t".

Fourniture immédiate de la totalité des demandes de tout ce qui «"'Huî.ïï,d'OpéWi
cales éditées à Paris : Méthodes, Etudes, Partitions d'Opéras, Morceaux aewcii»
Musique religieuse, êfc. , t jJire ou'o'"*'''

La Musique étant marquée prix fort sera réduite des deux tiers, S^'^a .Lnyef*!''
coau marqué six francs sera vendu deux francs, etc. — Cette dimmutici so ^
les c.italogues. . j^i-ti,,rarMoitl*'
Collection complète des oeuvres spéciales pour piano à deuxmains, ao's'* f opii ; 81 «>

zaït, Weber, Haydn, Clementi, soit U volumes S ' ^ ^ ; ° J " i ' ' i i t t l rm
des C a t a l o g u e s , c om p r e n a n t les g r a n d s o u v r a g e s J''""™'.^.
R o m a n s et o u v r a g e s d i v e r s et l e C a t a l o g u e spécial d t u w v ^ ^

M. uwït imiM^^
• Hygiène et Médecine populaires, ^^^^

Paraissant tous les jeudis, sous la direction d un
>; de médecins el d'hygiénistes
». ;.;li5GVu.^o^. CONDITIONS D'ABONNEMENT

Pans, 4 francs par an. - Déparlemenls, 5 fw ^ s j'

Bureaux, vue Ciavanclève, 5 ^

•t contemporaine, 8 vol. in-4» illustr. m
SEGUR (de). Histoire univerA

7 vol.
DANGEAU. Journal de l'IujtoirjM»

cour de Louis XIV, 19 vol. in.»', m
LUYNES (de). Mémoires «M

deLonisXV, 17 vol. in-S».. l»"'

Beellioven, Moz
E n v o i f r a n co

les

Saumur, imprimerie de P. GODET.

Vu par nous Maire de Saumur, pour légalisation de la signature de M. Godet.
fIôtel'd»-Vill$ dt Saumur, It 18 i LK MAUI,

Certifié p a r l ' i m p r i m e u r mssi,


